
CE QU'ON JOUE ACTUELLEMENT SUR LES SCÈNES PARISIENNES

•. Qu"en dira-t-oa? Jt, cCll1édi~ en troi::; act\.:s
de l\I~1. Pierrc-Paul Foum'um et Henry
TURPI~.
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bien! comédie en troi~ ades

ùe nI. Henri jll;\';.ïSO:\.

Il 1ll' faut pus êtr~ superstitieux l..our
l'1lUi~ir . HU pareil t1tn.::... Fch<..itOllS donc

''\1., Henri Jeanson l1e son courag-e, tont l..·UreCOl1_
naIssant lJu'un optimisme exagéré est aussi dan­
gereux qu'un pessilUisme conscient. C'est cet
optimisme qui a poussf sop auteur à croire qu'tl
y avait U11sujet où il n'y cu a\'ait lu;inl." En dfe.t
on l.Je saurait raconter cette pièce, carl'üïtrigue

en ccbappe;. Tout ce que pous en rett:1l011S, c'estla mise en parallèle d'un ménagl: illl'rritimc Ill'
bohèmes, personnifiés par M. Debl~court et
l\~mc Hu~udtf'" e.~·Dllflos, et un couple au6eu­
ttque ùe bourgeOIS, composé de l\llJ~ CennaJll~
Delbo et de M. J.llcien Barou:'\:. CllCZ les hohl:1W"S
tout \'a bien, alors que tout semble alh:r mal.
Che~ ks bourg-eois, tout va mal alors 'lu 'cn réa­
lité tout devrait aller bien. M. Henri Jeanson, de
par son pouvoir de dramaturge, fait rencontrer
ces deux·ménages d'une manière assez. arbitraire
et les bourg;eois "eulent apprendre <les bohèmes
l~ secret du bonheur. Ils leur demandent des
leçons et se montrent des élèves dévoués jus­
qu'aux derniers sacrifices, Le rrsultat ::1,''';'Il,'11.•....

L"('libataire, Don Juan aux ongles bien faits, issu
d'ttll~ bonne famille et SUl' lt:qud \'~111l: une
mère aux ebe\'enx poüùr~s dont ks princip~,j

- changept et dont le ton sc maintit.:nt èg-al. Il )

1 hien un coup t1~"re\'olv~r tiré var une petitedanseuse snI' S011 ami Î11IÏtlèlc; mais cc coup de

Il rcvolver tit.:Jibérémcnt nou mortel n'est dû qu'à

nn désir lie publicité et n'érafle CJt~ela manche
ll'uli \-èston. Le Qu"elL dira-t-oll? e:;t une com~­
die. Sa morale? C'est que le. 111011/1(:a de IOllnks

.\ responsabilités avec s(;s potins colportés par un
besoin malfaisant ùe trO:llper l'oisi\'cté, Des hOll-

1 nHes femmes connue Marianne Dnbois-Maiso;l

demeureraieut fidèles et soumises toute lcur VIC
si des amÎl.'s bie11veillantes ne les obligeaient il
ftirter c:t si leur maris pc se montraient Fas r(gle­
metltairement maladroits. Marianne ne songeait
pas à Henri Matignon lorsque sa voisine,
~hue de la llaralltière l'a fait penser à lui en
racontant que tout Paris parlait de kur intimité.
Dès lors, il n 'y a cu d-e cesse dans kur entou­
rage que ce pot III ne dcvint upe réaliti:. Marianl~e
:,ubit l'obsession. Henri est séduisant, 1\1. DubOIs
~1aison, imprudent ... Il arrive ce qui de\'al~
arriver : une liaison discrète et l!isciplilj.œ qUI
avait voulu débuter en roman -d'amouI'. ..

Sur les trois actes, le meillëuT est de bcaucoup
Je derni~r qui contient plusieurs scènes de
tout premier orùre et qui dénote un métier sûr
l't d(' g-raltdc:s qualit(,s de dialogue. Les dcux

pr-emiers se dl:yeloppcnt sur un rytt1llne
moins nouveau quoique pleln d'agrément.

~ous n'avous que du bIcn à dire de
l'interprétation féminine. Mmo Mari'~

Valsamaki est délICIeuse de se:!~
sihilité, de grâce, d'înteill.

gel1cc. Elle a joué SOl1 rôle
- en très g-rande artiste, avec

un sens des nuances
li.élicat et charmant. Mlk

Suzanne Berni a eu t1e:
l'abatagc, .Mme Andrée;"

ML'n' u;:,e compréhen­
sion- remarquable de SOI!
p::rsolluage, et Mlle
Jeanne Miraude des
dons de comique f-pon~
tané et humoristique.
Mlle Re!lée Tamary "
mis du mouvement.
~ual1t aux tùouuues, à
part 1.1. Henry l)~-

fr~Yl1, qu'uu (.'st toujours
si l.cureux. d'elltenùre et

qUI ùl:llteure le plus sédUI­
sant des jeunes premier~.

il vaut mieux ue pas en
parler.
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MME HUCUElTE Ex.DuFLOS ET M. DEBUCOURT,

DA.NS UNE SCÈNE DE Tout Va bien,
DE M. HENRI JE.\NSON

A.U Théâtre Saint-Georges.

M1\!. Picrr~-Palll Fournkr ct He:1ry Turpin,
dont on se rappelle le succès réc.<::nt et mérité
avec Le Condottière, do.m~nt en ce moment .~
L'Œil de Paris UI1e comédie: d'un tour flfTrp:lhlt"

danse, dont il a men'eil1eusemellt attrap0 le
salut saccadé et méprisant. Interprètes et auteur
ont été justement applaudis.

vigoureux. tempérament dramatique. l.~ postulat
de L'Heure du Gigolo e~t aussi saVOUf\:ux qu'ori­
ginal. Pour éviter d'être la rroie de ses clientes,
un dap..sc:ur professionnel de casino se fait passer
pour un adepte de Corydon. ce berger à qui Vir;üle
prêtait de tendres penchants pour ses compa­
gnons; nillsi les trop ardentes danseuses laissent

_ en paix c~ maître, qui veut demeurer mnitre de
son cœur et de son corps. Mais il y a dans le
bar où se déroule la pièce, un démon de six
heures et demie, une marchande Li 'amour Cil lJuêt~
d'une âme sœur, d'une tllUC qui se donnera sans
contre-partie en arge.tt... Et voici souùain qne
redevenant un homme aV~C toutes Sl:S faiblessès
pour les femmes, le Frofesscllr de danse se laisse
tourner la tête par E\'e. Tous deux croqucront
k fruit défendu au g-rand ahurîssem:.:nt d'un:.:
petite camarade qui croyait fermement à l'in­
\'èrsion sexuelle du danseur.

M. Pierre Sabatier a traité a\'ec beaucoup de
finesse et d'agrément çe petit ('onte galant t1't5
xxO sièc1~ et (lémontré \'ictorÎcusemcllt que
l'embarqueme!lt pour Cyth0re est llcureusClnent
étente1.

M,mes René-e Tamary et Syha11lC jouent avec
enjouement les rôles de Sur)' et de Marcell-::-.
:\1. Marcel Liévain c::.t parfait dans le maître de

C'est llloÎn:; un..,; trag\.~ie qu'ult ad11lirabl~
nratllno :'L·(·lIiqu•..., (lit pa~se h: souffle puissant
d•.:s Uélllitlld •.·s. ~\lb~'fiL' .\lag-JJanl, mort Fendant
b g-nerrc, L·~talljourd 'hni le magnifique symbole
dl..:.la p0n.:llllité spiritudh: Je notre pays. On
d('\ïlste de:-; krriluin.:s, 011 ne dévaste pas les
:lllW:->.Et Iv mag-lliJiqlle t':dlO d~ l'émouvante
spiritualité d':\lbéric i\laguard attesta de la
grandeur d~ HUS destin~es. C'ftait uu peu
nl\UllIe ks L roix de 13ll;Sùes musiciens que res·
:mscitail l'l..:llè n'r-n~'selltatioll d'une œuvre où
l'arlish: lllt:rt ~l :-ion poste dc défen:iCur du
g •..·lIit...'frall..;~tis, a\'ait mis le. meilleur ùe soi­
1ll~1lI("sa f\lll~l1e sans (:esst: rb'oltée, S011lyrisme
tUlultltlll~I1:-':, sun 11lystir..'is1l1l:bonkn:rst:. 8011
il<1':·h.'ami (une al1liii~ comme cell~ que ohan­
ll'I'(~llt 1I01l1l:h' et \ïrgile). ?'IL Guy Roparu,
antre lIt1bl~ ar::iste au ('Leur ardent, à l'art prob~,

a\"ait knuill~ L'U l'orchestrant la partitiontll'va:::t0c dk au:,:,i L:Olillllenos régions du frent.
)I:tgl1:lnl a\',ul 0crit im·même S011 poème d

:,-;t partitiùn. l)'aul'UI1S le lui reprochent. Sans
tiout..: 11sc·t-il liL's procédés un p~u con vell­
tiOlll1ds, l:hers aux gr:qIJs t'hétoriqueurs ,le
ll(,tre lIwYl:u·âg-c, il donlle une vie propre ;1
lk.:'i vertus : \'êrit(·, Hanté, Beauté; mais ic.­
pustulat (Il' j'oratorio lui-l11êlÙe n'est-il pas
(\'lIlh' l'rudk \'i·l-it{>. Il y a un abîw~
~lItf(: k royallll1~ de:; hommes d cchu
lIes élus ct:h.:stcs. Et l~uercœur s'eu
rduunh.: dans l'azur reposant
"rr('s avoir constaté que' sa
llIémoirL' t:l ~a p•.'rsontle étaient
trahies par c..:lk qu'il aimait
d par t:('ux qui sc ùisaient
::;..:·slidl.oles. Bien avant lui,
l'~ric1l's avait jugé l'in­
gratitlttlc des hOlUmcs,

l"'~rtes, 11faut préffrer
dll.::l. i\IagH:ull le musi-
cien au dramaturge. L~
llIU~il'it.·1I apparaîtra à
~'~rtaiIl~ trop attac3lé
:m h:::it·lIlotiy, :\ lu
t(:cliniquc wag"lll'riellne.
j'a\'oltc, pour ma part,
<Jill' ~ctr..: tr"::s bell..;
l'h(I~~ qu'l'st CUi:J'cU'Hr
lU 'a fait plus songer :J

César' Franck qu'au dieu
de lleyreuth. Chez \"'a­

~Il'l:~rh::::lyri~nh; déborùc
do:: pa~allislllc, chez 1\1a,
~1lJ.rd il atteint l'azur; c'e,,;;t
l:lIe lung-ul.· oraisnn qui monte
wrs Je \·i.....-1,Ull 'chant de l'âllll;
llui croit, ('~pi':rl;, puis se révolte.
Et j'cil \'\:l1X pour pren\'c cette admi·
ralJl~ SCl'lIl:où (~u..:rcœur pal-donne avec
lh:'s :l{'tcnb :mblilllçs à Gisdle, parjure à
SOli amonr. Le d(-\'elopIX'ment e!1~est d'une
lIobk sobril,t~ et d 'l1ne puissante vérité. C'est
la :iymf.'honie mt:U1edes âmcs, sans débordement
(1...'lyrisme.

.;\ 1\1. E\:dr(:1.e ltaît échu le r(\le de ~uercœur,
qu'il a llIagistralc:IlI.'l1t ii.1C'aru:t~.M. Forti a
marqué a\·i.'l' lOlTê l~ 'pcrscnnage da tribun
H•...urtal. :'IIlle (~all a c.hauté com111èl'e{'ü aimé i
h:'ntcndrl.' la \'érité, qui avec elle a une voix
cxquis..:' d eristallillc; !\-hne Hoerner est une pla:.;;.
tiqu(' n~allt(·; :Mlle Hoerner une Bouté encore
hé:,itank. mai:, de qui on peut attf:udre baucoup;
Jl1~c I.alll· ...:rdlè est nuc pathétique Souffrance.
:\1. Cherc:m a mis (.'11scène GHercœur avec un
l{oftt dl'licat ct t1U~ pi~nse ferveur, et 1\1, Ruhl­
mann a conduit n~t oratorio g-randiose avec une
}lro<1i;.d\.'nsl'1\1aîtri~'.lll:c fOls de"plus, M. Rouché
a ton trOl1\'(,'r \ln spectacle qui honore potu
~mt;,le Sl'l'IlC nabol1ale et qni l'honore également.
11l.-m~·l1ll'.

1'héàtre National de l'Opéra : G Itcrcœur,
trag('t!ie \.'11 IIIl1siqul.' Cil trois adc."; et t:il1~
lalliL'au:-.: d',-\\l;<':ric :\I,\;~:'\.\l{ll,


